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L’on sait qu’il avait d’ordinaire le coup d’oeil juste. M. Tassé 
avait le bras, la taille et la ténacité qu’il fallait. Il entendit 
gouverner sa paroisse, et c’est bien lui qui la gouverna.

Il s’imposa d’abord par le sérieux et la solidité de ses in> 
tructions. Intelligent et instruit, il continua d’être un sla- 
dieux et un laborieux. Toujours, il prépara ses sermons avec 
soin. Au soit de sa vie, après quarante ans de ministère actif, 
il ne montait jamais en chaire sans avoir mûri ce qu’il ainsi: 
à dire. Ses prônes, où abondaient les comparaisons tirées de 
la nature, étaient toujours donnés dans une langue simple et 
claire, qui s'entendait facilement. Il prêchait l’Evangile, s* 
doctrine, sa morale. Il semblait, en chaire, ne voir jamais que 
le péché qu’il faut combattre et fustiger sans relâche et insis
tait moins sur les miséricordes dont a pourtant besoin le pé
cheur. Au confessionnal, par contre, et dans les entrevues 
intimes au presbytère avec ses paroissiens, il se départait de sa 
sévérité. Tout en étant du tempérament de ses frères — car 
c’était bien un Tassé — on a mvent dit qu’il était en somme 
le plus doux des trois. Aux heures voulues, il savait donc être 
bon, patient, charitable. Si le péché attirait toujours scs fou 
dres, le pécheur qui allait s’agenouiller à ses pieds trouvait 
vraiment en lui un pasteur et un père. Ne l’a-t-on pas vu, à la 
fin d’un carême, verser de vraies larmes, en pensant au retour 
à Dieu de plusieurs? Encore une fois, dans l’intimité, il savait 
se montrer affable, il recevait les visites de ses paroissiens pu 
leur accordant tout le temps qu’ils désiraient prendre et nose 
montrait jamais avec eux trop pressé. Bref, c’était le pasteur 
à l’aspect extérieur un peu sévère, sous la poitrine de qui bat 
pourtant un coeur très aimant.

Entre beaucoup d'autres connaissances, il en avait il'appro 
fondies sur les choses de l’agriculture. Il fut un missionnaire 
agricole vraiment compétent. Il étudia avec persévérance lu 
méthodes de culture et les questions d’élevage. Il aimait,i
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